
À Paris, la foire du dard
contemporain
Les ruches envahissent les toits
de la capitale et certains
apiculteurs en font leur miel. Mais
le buzz en ville est-il une si bonne
idée ?
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Le temps est à l’orage, les abeilles sont
nerveuses. Et puis, sur ce toit-terrasse du
XV  arrondissement de Paris, il y a
vraiment trop de monde. Entre les
étudiants du Cordon bleu, l’école de
cuisine dont le potager suspendu héberge
trois ruches, l’équipe de télé et les
photographes et journalistes de
deux médias nationaux, dont Les Jours, on
sent que ça va mal finir. L’apiculteur
Audric de Campeau a beau savoir vendre
son image, il ne sait plus où donner des
antennes. Tiens, pif ! C’est une étudiante
en veste de cuisine qui s’est pris le
premier dard sur le cuir chevelu. Et là, paf !
C’est au tour d’Audric de Campeau lui-
même. Il faut dire qu’il travaille sans
vareuse, en canotier muni d’une voilette.
« C’est ça, le marketing, c’est raconter une
histoire vraie : mon canotier, c’est mon
uniforme, je porte la veste de ville,
j’incarne le vieux Paris », nous expliquait-
il par téléphone au volant de sa voiture, de
retour de Suisse où il réside. 

e

Audric de Campeau, apiculteur urbain, a installé
des ruches dans le potager suspendu du Cordon
bleu, une école de cuisine à Paris — Photos
Louise Allavoine pour Les Jours.

Il faut bien donner un peu de sa personne
pour être une star dans son domaine.
Même si le chien Filou, un beagle de 13 ans
qui dispose de sa propre voilette,
commence à en avoir gros sur la truffe de
prendre la pose sur le toit d’une ruche
devant un pot siglé « Le miel de Paris », le
beau cliché de l’apiculteur urbain paye.
Entre 9 et 16 euros les 125 grammes de
miel très exactement, soit 72 à 128 euros le
kilo. Un prix d’épicerie de luxe pour ce miel
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produit au-dessus du bitume parisien. Ça
tombe bien, on le trouve chez Fauchon ou
à la Grande épicerie du Bon Marché.
Inutile de le chercher après Noël en
revanche, c’est en rupture de stock.
« Certains pensent que c’est une arnaque,
mais l’apiculture urbaine est difficile,
assure Audric de Campeau. Le temps
passé dans les bouchons, dans les
escaliers, ça se paye. Quand on veut en
vivre, il faut bien vendre son miel. Et puis,
c’est l’image de Paris. » Dix ans après sa
naissance, sa petite entreprise compte
trois salariés à plein temps et dégage un
chiffre d’affaire de 250 000 euros. Elle a
installé quelque 250 ruches sur
une cinquantaine de sites, parmi lesquels
les Invalides, les toits du musée d’Orsay,
ceux de la place Vendôme, ceux de la
Monnaie de Paris, etc.

Quand les abeilles
rurales doivent souvent
se contenter du
monotone régime colza-
tournesol, leurs cousines
urbaines s’éclatent une bonne
partie de l’année avec une
cuisine fusion

Le buzziness est-il bon pour Maya ? À n’en
pas douter, il y a, au détour des trottoirs
des villes et en particulier de la capitale, de
quoi se faire un festin de reine, même pour
de simples ouvrières. Quand les abeilles
rurales doivent la plupart du temps se
contenter du monotone régime colza-
tournesol – nous y reviendrons dans un
prochain épisode – , leurs cousines
urbaines s’éclatent une bonne partie de
l’année avec une cuisine fusion.
« Regardez : en bas, elles peuvent longer
les quais de Seine pour aller sur les
marronniers d’Inde ou les saules. Et si

elles montent, elles iront sur les orangers
du Mexique des terrasses », pointe Audric
de Campeau depuis le potager du Cordon
bleu, planté de thym, de sarriette, de
lavande et de romarin qui assaisonneront
le déjeuner de ces dames. Sans compter les
tilleuls de Crimée, sophoras du Japon,
micocouliers, acacias, ailantes…
L’observatoire francilien des abeilles a
compté plus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantesplus de 90 familles de plantes à
l’origine des différents pollens butinés
dans Paris et sa grande couronne. « J’ai
fait goûter plusieurs quartiers de la ville à
de grands chefs, il y a même des
microterroirs parisiens !, assure Audric
de Campeau. Et ces gens-là ne sont pas
des bluffeurs. Si mon miel avait un goût de
pot d’échappement, je le saurais. »

Audric de Campeau présente son « miel de
Paris », un produit de luxe — Photos Louise
Allavoine pour Les Jours.

Enfin, cerise sur le gâteau de fleurs : pas de
risque d’intoxication quand on vit au
milieu du macadam de Paname. La capitale
a bouté les pesticides hors de ses espaces
verts depuis 2007, de ses cimetières depuis
2015, et tente d’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrésd’encourager ses administrés
à se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loià se conformer à la loi qui leur interdit,
depuis le 1  janvier dernier, d’arroser leurs
jardinières de produits phytosanitaires. La
cité semble donc bien une sinécure pour
les Mayas fort maltraitées aux champs.
Audric de Campeau n’a, par exemple,
jamais vécu les hécatombes que les
apiculteurs bretons nous ont racontées
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(lire l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2l’épisode 2, « Luttes ouvrières »).
« J’ai déjà vu certaines des mes ruches
dépeuplées, jamais un rucher entier, note-
t-il. Mais pour quelles raisons
précisément ? Je ne le sais pas. »
N’empêche, la réputation de la ville
comme refuge des abeilles persécutées à la
campagne est désormais bien établie, sauf
que ce ne sont pas les bestioles qui
décident d’opérer un exode rural massif…
mais les citadins qui se sont entichés
d’elles depuis peu.

L’Église protestante de
l’Étoile, le Crédit
municipal de Paris et
même le RER C : en
dix ans, les ruches parisiennes se
sont multipliées

En dix ans, les ruches urbaines, et
particulièrement les parisiennes, se sont
multipliées comme des petits pains de
miel. Le pasteur de l’Église protestante de
l’Étoile en bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatreen bichonne quatre entre
deux prières ; le Crédit municipal de Paris
vous vend « Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante »« Le miel de ma tante » quand il
n’achète pas vos bijoux de famille ; même
le RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER Cle RER C, que les travailleurs voient plutôt
comme une boîte à sardines, accueille des
butineuses par dizaines de milliers. Les
plus célèbres du moment restent sans
doute les ruches miraculées de la sacristie
de Notre-Dame, dont les locataires ont cruont cruont cruont cruont cruont cruont cruont cruont cruont cruont cruont cruont cru
à un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restéesà un enfumage géant et sont donc restées
calmescalmescalmescalmescalmescalmescalmescalmescalmescalmescalmescalmescalmes durant l’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendiel’incendie. Pas un siège
social d’entreprise qui ne soit pris d’une
frénésie mellifère – nous en reparlerons
également bientôt. Pas une institution qui
ne cède à l’engouement populaire pour le
monde des ouvrières. Même l’Élysée s’y
était mis (lire l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1l’épisode 1, « Gilet jaune et
noir, Maya pique une colère »), avant de
retirer ses ruches en début d’année pour

des raisons encore inconnues – malgré
nos demandes au service de presse
présidentiel.

Audric de Campeau, son canotier et son
entreprise exploitent aujourd’hui 250 ruches —
Photo Louise Allavoine pour Les Jours.

Il y aurait mille ruches dans la capitale,
certains parlent du double, sans qu’aucun
comptage officiel ne puisse l’établir. Si
l’upper class des beaux quartiers fait
beaucoup parler d’elle, la majorité
laborieuse se planque sur les terrasses et
les balcons, les toits en zinc et les
encoignures de gouttières, les jardins
partagés et les cours privées. L’abeille, c’est
bath, et l’apiculture, c’est « fass », comme
dit ma fille de 4 ans. Jeunes lecteurs, pour
la fête des Pères, offrez donc un atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelierun atelier
d’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiationd’initiation à votre daron. Bobos de tous
bords, n’hésitez pas à « donner une touche
campagnarde à [votre] environnement »
en installant une ruche, ce qui vous
permettra de « disposer de [votre] pot de
miel chaque matin », comme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique lecomme l’explique le
site des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durablesite des acteurs du Paris durable en
donnant la notice pour devenir apiculteur
en un tournemain.
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À la Société centrale
d’apiculture, qui
enseigne le métier dans
le jardin du Luxembourg
à Paris, l’a�uence est telle
que l’inscription n’est ouverte
qu’un matin de septembre tous
les deux ans

Euh… Mollo sur le dancefloor avec les
abeilles ! C’est en substance ce que disent
à demi-mot différents professionnels de la
profession. À la vénérable Société centrale
d’apiculture (SCA), qui enseigne le métier
depuis le milieu du XIX  siècle dans le
jardin du Luxembourg à Paris, les élèves
doivent faire preuve de patience. Le
diplôme s’obtient à raison de quatre heures
de pratique par semaine pendant un an.
L’affluence est telle que l’inscription n’est
ouverte qu’un matin de septembre tous les
deux ans, sans liste d’attente. « Le public a
beaucoup changé en une dizaine
d’années : nous formons plus de jeunes,
plus de femmes, et ce sont des gens très
motivés », explique Marie-Laure Legroux,
apicultrice et enseignante à la SCA. Ce
chaud mercredi de printemps, à quelques
dizaines de mètres des terrains de
pétanque, la voici au milieu de son groupe
de cosmonautes. Une trentaine de
personnes en vareuses s’activent, sous de
majestueux marronniers, autour des
23 ruches de l’école. Sur la feuille
d’observation de la numéro 10 sont
consciencieusement notés l’état du
couvain, la température
ambiante, l’humeur des abeilles et si l’on a
vu sa majesté pointer le bout de son royal
jabot.

e

Un cours délivré par la Société centrale
d’apiculture dans le jardin du Luxembourg à
Paris — Photo Dmitry Kostyukov/The New York
Times/Redux/Réa.

Au-dessus des pelouses, ça butine à tout
va. La saison part bien, mais on n’est
jamais trop prudent. « Les tilleuls ont
presque deux mois d’avance, comme
souvent ces dernières années : cet été, il
n’y aura plus rien à butiner, explique
Marie-Laure Legroux. On ne fait plus de
récolte en août pour leur laisser des
réserves, on produit moins de miel
qu’avant. » Le rucher du Luxembourg est
passé de 1,3 tonne de miel par an il y a
une quinzaine d’années à 500 kilos
aujourd’hui. Parmi les fautifs, le
changement climatique, dont l’un des
effets est un décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates deun décalage des dates de
floraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraisonfloraison. Mais pas que. Des baisses de
récolte, Audric de Campeau, notre
apiculteur urbain star, en subit également.
Il estime sa production moyenne par ruche
à 25 ou 30 kilos aujourd’hui contre 45 pour
une belle année il y a une décennie. « Dire
que l’abeille se porte mieux en ville qu’à la
campagne, c’est encore valable, mais c’est
en train de changer, prévient-il. L’arrivée
du frelon asiatique a considérablement
affaibli les colonies. Et Paris est surchargé
de ruches : autour des Tuileries, dans le
XV , dans le XIX , c’est saturé, il n’y a plus
assez de pollen et de nectar pour tout le
monde, et quand il n’y a pas assez de
ressources, c’est la disette, les pillage, la
famine ! »
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https://www.science-et-vie.com/questions-reponses/quel-impact-le-rechauffement-a-t-il-sur-la-flore-42537


On peut mettre toutes
sortes de jolies �eurs où on
veut, mais en ville, 80 % des
ressources alimentaires des
abeilles viennent des arbres. Il
y a quatre fois plus de ruches
à Paris qu’il y a dix ans, pas
quatre fois plus d’arbres ! »
Marie-Laure Legroux, enseignante à la Société

centrale d’apiculture

Cette perspective moyenâgeuse pourrait-
elle être compensée par de joyeuses
opérations entomophiles et publicitaires ?
Comme celle de l’enseigne Franprix à
laquelle, lecteurs parisiens, lectrices
lyonnaises, vous n’avez pu échapper ces
dernières jours en recevant ces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petitsces petits
sachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIRsachets de graines gratis pour « NOURRIR
LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES »LES ABEILLES ». « On peut mettre toutes
sortes de jolies fleurs où on veut, mais en
ville, 80 % des ressources alimentaires des
abeilles viennent des arbres, corrige
Marie-Laure Legroux. Il y a quatre fois
plus de ruches à Paris qu’il y a dix ans, il
n’y a pas quatre fois plus d’arbres ! »

L’association parisienne Dardard réunit des
apiculteurs urbains amateurs. Elle ne produit
pas encore assez de miel pour que ses adhérents
en mangent toute l’année — Photos Louise
Allavoine pour Les Jours.

Il semblerait donc que les ripailles
citadines des abeilles ne soient plus ce
qu’elles étaient. Et encore s’en sortent-elles
bien, elles, les abeilles domestiques, bien
organisées à 40 000 dans leur ruche,
toujours prêtes à se refiler les bons tuyaux
sur les coins à nectar, capables de lancer
une mission pollen à plusieurs kilomètres
de leur habitacle. Ce n’est pas le cas de
leurs cousines sauvages. On les avait un
peu oubliées, celles-là, depuis lelelelelelelelelelelelele
premier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisodepremier épisode de cette obsession. Or,
tout comme ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,ses renards roux, ses fouines,
ses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches etses tritons palmés, ses oies bernaches et
ses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerinsses faucons pèlerins, Paris a ses abeilles
sauvages : 87 espèces, selon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecteselon une collecte
scientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifiquescientifique sur quatre années qui a permis
de les comptabiliser. « C’est presque 10 %
du total français, se réjouit Benoît Geslin,
écologue et maître de conférences à
l’Institut méditerranéen de biodiversité et
d’écologie marine et continentale, qui a
participé à l’étude. Dans un milieu très
perturbé comme Paris intra-muros, c’est
une bonne surprise. » 88 % d’entre elles,
parfaitement inconnues du Parisien
moyen, sont solitaires. Et c’est bien là leur
problème. Leur progéniture dépend d’elles
seules et de ce qu’elles trouvent à butiner à
quelques centaines de mètres autour de
leur nid. Elles ne s’intéressent d’ailleurs
qu’à certaines espèces florales. L’abeille
domestique, elle, vit en colonie, sort en
armée et boulotte tous azimuts. La bataille
est déloyale. « Avec une moyenne de
10 ruches au kilomètre carré, soit
quatre fois plus qu’ailleurs en France, et
un environnement composé à 60 % de
béton, on peut imaginer que l’ensemble
des espèces présentes à Paris est en
situation de compétition très importante
pour les ressources floristiques », analyse
Benoît Geslin. Une étude en cours de
publication, issue des travaux du
chercheur et de ses collègues, le suggère :
sur sept sites parisiens examinés à la
loupe, plus il y a de ruches, moins il y a

https://www.franprix.fr/article/franprix-lance-l-operation-fleurs-sur-la-ville_a25209/1
https://lesjours.fr/obsessions/abeilles-disparition/ep1-interview-maya/
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https://hal.archives-ouvertes.fr/hal-01858864/document


d’insectes sauvages, de bourdons et
d’abeilles solitaires sur les fleurs
examinées.

Mettre des abeilles
domestiques partout pour
sauvegarder les abeilles, c’est
comme dire qu’on met des
vaches partout pour protéger
les mammifères. »
Benoît Geslin, écologue

Ce qui gêne le plus les écologues, c’est
l’argumentaire déployé autour des
installations de ruches. « Mettre des
abeilles domestiques partout pour
sauvegarder les abeilles, c’est comme dire
qu’on met des vaches partout pour
protéger les mammifères, explique Benoît
Geslin. Favoriser une seule espèce, ça n’a
pas de sens d’un point de vue écologique.
La biodiversité, c’est la multiplicité des
formes vivantes. » Ce point a fait mouche à
Lyon. La ville recèle quelques fossiles (lire
notre série Bienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en CollombieBienvenue en Collombie) et
près de 300 espèces d’abeilles sauvages
bien vivantes, comme l’a démontré le
projet européen Urbanbees. Pour épargner
les pénuries alimentaires à cette faune,
certes minuscule mais fort riche, l’adjoint
aux espaces verts Alain Giordano a pris
des mesures. « Si on laisse pulluler
artificiellement l’abeille domestique, les
abeilles sauvages vont déserter. Malgré la
forte demande, nous avons décidé de
limiter l’installation de ruches dans les
espaces verts de la ville. » Tout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme laTout comme la
municipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metzmunicipalité de Metz il y a quelques mois,
inquiète de la concurrence déloyale que
livre l’abeille domestique à ses autres
parentes.

Laurent Védrine, formé au rucher-école du
Luxembourg il y a dix ans, a posé ses
premières ruches dans l’arrière-cour de son
bureau du XVIII  arrondissement — Photos
Louise Allavoine pour Les Jours.
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Rien de tel à Paris. « La controverse
scientifique sur le sujet est forte, certaines
études ont en effet pointé ces possibles
concurrences dans des situations
particulières qu’il est difficile d’extrapoler
à l’échelle parisienne. La ville a donc
décidé d’installer de nouveaux ruchers, en
nombre », écrit aux Jours Pénélope
Komitès, adjointe à la mairie de Paris
chargée des espaces verts, de la nature en
ville, de la biodiversité et de l’agriculture
urbaine. Assurer le gîte à Apis mellifera,
l’abeille domestique, et le couvert à qui
pourra le prendre, tel est donc le credo
d’Anne Hidalgo. En 2014, la maire avait
promis 20 000 arbres supplémentaires
dans la capitale durant sa mandature, soitsoitsoitsoitsoitsoitsoitsoitsoitsoitsoitsoitsoit
10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle10 % de plus que la couverture actuelle –
 elle a planté elle-même le 15 000 , place de
la Bastille, en mars dernier – et elle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle inviteelle invite
désormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leursdésormais les Parisiens à végétaliser leurs
balconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalconsbalcons en distribuant des sachets de
graines (c’est une manie). Côté gîte,
Paname héberge le premier rucher
pédagogique sauvage installé dans le parc
de Bercy. Et s’est enrichi depuis l’année
dernière de 19 nouveaux ruchers
domestiques, résultat d’un appel d’offres
proposé aux apiculteurs parisiens pour
meubler les derniers endroits vierges.

e

https://lesjours.fr/obsessions/gerard-collomb-lyon/
https://www.republicain-lorrain.fr/edition-de-metz-ville/2018/07/16/centre-ville-de-metz-ou-sont-passees-les-ruches
https://opendata.paris.fr/explore/dataset/les-arbres/information/?location=13,48.86291,2.34335&basemap=jawg.streets
https://www.20minutes.fr/paris/2481135-20190325-coquelicot-capucine-radis-graines-distribuees-gratuitement-mairies-parisiennes


Aujourd’hui,
l’association Dardard
gère cinq ruchers dans
le nord de la capitale.
Prochainement, elle récoltera du
miel dans le cimetière du Père-
Lachaise

Dans le cimetière du Père-Lachaise, c’est
ainsi l’association Dardard qui récoltera
prochainement du miel de nécropole. Pour
l’instant, Laurent Védrine, documentariste
et fondateur de l’association qui compte
une quinzaine d’adhérents, visite les
ruches installées au Shakirail. Dans ce lieu
alternatif, campé dans d’anciens vestiaires
des agents SNCF de la gare de l’Est, on
trouve un café autogéré, un studio de
musique, un potager et quelques ruches
aux formes diverses. La colonie de la
ruche-tronc, bricolée sur le modèle
ancestral de l’arbre creux, donne du souci
aux apiculteurs de ce frais dimanche. « Ce

qui nous amuse dans la pratique
associative, c’est d’essayer des techniques
différentes », explique Laurent Védrine,
formé au rucher-école du Luxembourg il y
a dix ans et qui a posé ses
premières ruches dans l’arrière-cour de
son bureau du XVIII  arrondissement.
Dardard, qui gère cinq ruchers, tous dans
le nord de la capitale, ne produit jamais
assez de miel – vendu sous le nom de
« Miel Barbès » dans une épicerie de
quartier – pour que ses adhérents en
mangent toute l’année. Peu importe.
Ateliers pour les enfants, initiations pour
tous, animations pédagogiques, portes
ouvertes, conseils de lecture : ce qui
compte ici, c’est de faire découvrir les
abeilles à qui veut prendre le temps.
« Regarder ses abeilles vivre, c’est comme
regarder son jardin. Je les vois pousser et
ça me met en joie », lance Laurent Védrine.
Dans la cité en manque de nature, c’est la
première vertu de la présence de Maya :
ceux qui apprennent à la connaître auront
un jour envie de la sauver.
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Une ruche chez vous ?
Aucune autorisation n’est nécessaire pour installer une ruche au fond de sa cour,
à condition de respecter les distances réglementaires : cinq mètres au moins entre
la ruche et la propriété voisine ou la voie publique. L’apiculteur urbain est par
contre tenu de déclarer son rucher auprès du ministère de l’Agriculture. Tout le
monde ne le fait pas.
En savoir plus :
http://mesdemarches.agriculture.gouv.fr/demarches/particulier/effectuer-une-
declaration-55/article/declarer-des-ruches

Queen Bee
La reine est l’objet de toutes les attentions, à la fois de la part des ouvrières de la
ruche et des apiculteurs. Afin de l’identifier rapidement parmi les autres abeilles,
ces derniers la marquent d’une pastille de couleur sur le thorax. Les reines nées en
2018 sont en rouge. Celles de cette année porteront une pastille verte. L’année
prochaine, ce sera du bleu.

Bouge ton dard

Les abeilles sont capables d’aller butiner jusqu’à cinq kilomètres de leur ruche.
Les éclaireuses qui ont repéré un coin bien fourni en fleurs transmettent l’info aux
autres. Pour cela, elles dansent. Par une gestuelle très élaborée de cercles, de
demi-cercles, de huit aplatis, elles indiquent aux autres la direction à suivre par

http://mesdemarches.agriculture.gouv.fr/demarches/particulier/effectuer-une-declaration-55/article/declarer-des-ruches


rapport au soleil et le temps de parcours nécessaire.

Urbanbees
Ce programme s’est tenu de 2010 à 2014 dans le grand Lyon pour améliorer la
connaissance des abeilles sauvages en milieu urbain. Coordonné par une équipe
de l’Inra (Institut national de la recherche agronomique) et l’association
naturaliste Arthropologia, il a permis de comptabiliser 309 espèces d’abeilles
sauvages, d’élaborer des actions de sensibilisation du public et un guide de
bonnes pratiques à destination des aménageurs et des gestionnaires d’espaces
verts diffusé à l’échelle européenne.
En savoir plus :
http://www.urbanbees.eu/sites/default/files/ressources/rapport_final_Urbanbees.pd

Colonie
Une colonie peut compter jusqu’à 40 000 abeilles. On y trouve une reine, qui pond
des œufs, quelques centaines de faux-bourdons, ses fils, qui féconderont une reine
d’une autre ruche avant de mourir, et des dizaines de milliers d’ouvrières, ses
filles, qui seront tour à tour nettoyeuses d’alvéoles, nourrices pour les larves,
architectes de rayons de cire, ventileuses, gardiennes, butineuses…

Nectar
Ce liquide sucré est sécrété par les fleurs et aspiré par les abeilles butineuses
grâce à leur langue. Elles le stockent dans leur jabot, une sorte d’estomac, le
transportent à la ruche et le transmettent aux abeilles magasinières qui le placent
dans des alvéoles. Il sera transformé en miel et servira de nourriture aux abeilles.
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